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Nous connaissons le nom de ce personnage. Enfin nous le connaissons grâce au texte biblique. Je n’ai jamais rencontré de Zachée dans la vie de tous les jours. Le prénom n’a pas fait florès.
Pourtant la conclusion de cet épisode pourrait donner toutes ses chances à ce personnage. Il était perdu et il est retrouvé,
Mais cela n’a pas suffi. Pourquoi ?
Les mauvaises langues diront que c’est à cause de sa petite taille.
Nous retenons généralement cette caractéristique. Souvent nous la retenons parce qu’elle est l’élément déclencheur, la cause de la scène suivante : la montée dans le sycomore.
Sa petite taille a laissé cours à de nombreux commentaires à travers les siècles, j’en partage deux, diamétralement opposés.
Il faut dire qu’il est assez facile de trouver des commentaires parce que cet épisode a été très commenté, repris par la tradition de l’église.
Les spécialistes nous disent qu’il a été retrouvé sur les sarcophages du IV siècle ou encore que tout au long du moyen-âge ce texte était lu lors de la consécration d’une nouvelle église.
C’est donc un texte souvent utilisé, un texte connu par les générations de chrétiens qui nous ont précédés.

Alors, les commentaires sur la petite taille ! Ils sont diamétralement opposés.
Grégoire Le grand, père de l’Église,  a expliqué que la petite taille était le signe qu’il manquait d’envergure.
Erasme, l’humaniste,  a pensé l’inverse ou presque. Pour lui, la petite taille exprime l’humilité de ce personnage.
Je ne suis pas vraiment convaincu par l’une ou l’autre de ces interprétations.

En tout cas, Zachée a vraiment envie de voir Jésus. Sans doute d’ailleurs c’est plus que voir parce qu’il ne le connaît pas. Il ne s’agit pas de voir une attraction. Zachée déploie de la volonté, de la détermination, ses forces pour arriver à ses fins. L’expression dans le texte « voir Jésus » indique plutôt que Zachée cherche au-delà du voir, à connaître Jésus.
Puisque Zachée cherche à tout prix à trouver un moyen de l’atteindre, le lecteur peut penser qu’il s’agit pour Zachée d’une rencontre importante, sinon capitale, sinon déterminante.

Et il monte dans le sycomore. Figurez-vous que c’est un indice ! Ce sycomore est une introduction à la suite du passage.
Le sycomore est une appellation pour plusieurs variétés d’arbres, or l’une d’elle renvoie au figuier sauvage et stérile.  Cela vous a peut-être échappé mais le figuier est le symbole de la Bible, des Ecritures.
En montant dans le sycomore, Zachée entre, va à l’encontre, découvre les Écritures, il découvre le message de Jésus.

Zachée veut aller voir Jésus, il veut en savoir plus sur ce qu’il est.  Et Jésus va, à son tour, voir Zachée sur son sycomore. 
Cet échange de regard, qui sera suivi par une parole, va déclencher la suite du texte.
C’est comme si le regard porté, c’est comme si la parole de reconnaissance, c’est comme si la nomination de l’autre étaient les éléments déterminants pour la suite de la vie.

Regard, parole de reconnaissance de qui est l’autre seraient les conditions, les ingrédients d’une nouvelle attitude de la part de celui ou celle qui le reçoit.
Si l’on cherche un premier élément, une première conclusion de ce texte pour notre vie de tous les jours, mais c’est aussi vrai pour les problèmes plus généraux, nous apprenons avec cet épisode la place du regard, la place de la reconnaissance de l’autre dans une relation.

Le chef des collecteurs des taxes n’a pas bonne presse dans le monde juif. Il n’a pas bonne presse parce qu’il fricote avec l’ennemi, il travaille pour lui. Il récolte l’impôt pour l’adversaire, sinon l’ennemi juré, l’empire romain.
Alors l’image que renvoie la foule à Zachée n’est pas des plus reluisantes, elle est même détestable.
On peut penser qu’aucun membre de la foule connaît vraiment Zachée, que personne ne cherche à savoir réellement qui il est, contrairement à ce que fait Zachée envers Jésus.
Pour la foule, Le seul nom de Zachée l’a catalogué à jamais : il ne vaut rien.
A ce regard détestable répond un autre regard.
On n’en connaît pas tout de suite l’intention, mais c’est un vrai regard. C’est une vraie reconnaissance de l’autre, une vraie interpellation « Zachée » : descend.

Cela peut être une de nos questions dans notre vie quotidienne : de quelle manière nous regardons l’autre ? 
En particulier l’autre qui n’apparait pas très catholique, pire encore pas très protestant, pire encore pas très réformé, bref nous sommes questionnés sur l’image que nous renvoyons et la manière dont nous abordons les personnes qui ne sont pas reconnues par la société et par nous-mêmes.

Si j’ajoute que ces 10 chapitres de Luc, entre le 9ième et le 19ième, sont souvent rassemblés par les commentateurs, sous un seul et même vocable « l’Evangile des exclus », nous comprenons ce qui se joue dans le regard et la reconnaissance de l’autre, le différend, l’étranger, l’étrange, celui qui n’est pas bien comme il faut, en un mot, un être humain.
Jésus nous invite à le regarder, à s’adresser à lui par son nom et non avec notre image toute faite sur lui, et même à s’intéresser à lui.

D’autant que Zachée a plusieurs défauts. D’abord il est dans les petits papiers de l’occupant, l’empire romain puisqu’il travaille pour lui. 
Mais cela ne lui suffit pas, en plus d’être collecteur d’impôts, pire encore, il est chef des collecteurs d’impôts. Ce n’est pas le petit artisan qui mène sa boutique, c’est le grand manitou, un grand chef, un vrai collaborateur avec l’ennemi.
Mais il y a encore pire à priori. A la lecture de sa profession nous pouvions nous en douter, mais au cas où cela ne soit pas très clair pour nous, Luc précise qu’il est riche.
Collaborateur avec l’ennemi, une place importante dans la hiérarchie, et riche, cela fait beaucoup pour une même personne !

En fait, la richesse va être l’une des thématiques de notre épisode. 
C’est d’ailleurs l’un des sujets sur lequel l’évangéliste Luc revient à plusieurs reprises. Sur cette question, on peut avoir une référence. Un autre texte. Un autre épisode.
Lorsque Jésus demande au jeune homme riche de vendre tout ce qu’il possède.
Rappelez-vous, il y a comme une radicalité dans ses propos « vends tout ce que tu possèdes » dit Jésus au jeune homme riche.
Vous remarquerez qu’ici, avec Zachée, c’est plus soft. 
Lorsque Zachée dit « je donne la moitié de mes biens », ce qui, soit dit en passant, est déjà pas mal, Jésus ne le reprend pas.
Il ne lui dit pas que cela n’est pas suffisant, qu’il faut se départir de toute sa fortune.
Et pourtant très concrètement entre donner la moitié de ses biens, et la totalité de ses biens, il y a une différence fort importante !
Mais pour Jésus, le geste de Zachée est suffisant.
Nous avons ainsi la confirmation de ce que nous pouvions pressentir à la lecture du texte du jeune homme riche.
La demande de Jésus n’est pas de n’avoir aucun bien, de ne rien posséder.
Cette demande de tout vendre est là pour questionner le rapport à l’argent. Notre rapport à l’argent. Il s’agit de s’interroger sur notre lien à lui.
Est-ce que nous sommes des disciples de Picsou, voulant tout garder, tout compter, et donc faire de l’argent un dieu à qui je rends un culte, ou faisons-nous de l’argent un moyen disponible pour soi et pour les autres. 
Ce n’est pas l’argent en tant que tel que Jésus remet en cause, mais le lien et l’utilisation que nous sommes amenés à en faire.
Et c’était déjà vrai du temps de Luc. L’évangéliste avait, en face de lui, certains auditeurs qui étaient riches. Il leur dit, et il nous dit : questionnez-vous sur le lien et l’utilisation de votre argent.

Bien sûr nous avons à jeter un œil sur la conclusion.
En fait, elle est un peu étrange, ou plutôt, nous avons l’impression qu’il y a deux conclusions.
C’est bizarre parce que finalement la première paraît être suffisante.
« Aujourd’hui le salut est venu par cette maison » Autrement dit Zachée est sauvé, il reprend vie.
Il était enseveli sous une couche de défiance par les autres, par les quolibets des autres.
Il était enseveli par un univers mental qui le rendait prisonnier.
Il était enseveli par son argent qui le pesait. Une charge qui l’empêchait d’avancer.
Or voilà. 
· Face à la défiance et aux quolibets, Jésus le sauve en lui donnant une identité, en lui redonnant le titre de Fils d’Abraham, autrement dit, de vrai juif.
· A l’univers mental contraignant dans une manière d’être et de faire, la volonté de chercher, de connaître Jésus amène Zachée à changer de vie, la foule ne devient plus obstacle, il court en avant, il monte dans le sycomore, bref, il change son attitude.
· A cet argent paralysant, Zachée trouve une utilité, il en fait don.  Il s’en sert pour corriger des manques. Ceux de la société qui ne laisse ses pauvres, ou les siens face à ses comportements indélicats. Et il en est tout joyeux. 

Après tout, ce n’est pas mal comme conclusion !  Un changement de cadre de vie, un changement d’attitude, un changement de vie. 
Et pourtant nous avons ce qui pourrait apparaître comme un cheveu sur la soupe. Une nouvelle conclusion : « le fils de l’homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu ».
En y réfléchissant un peu plus, on perçoit que c’est finalement une généralisation du propos.
Autant la première conclusion était adressée à Zachée, pour Zachée, autant la seconde est adressée à tous et toutes, à vous et moi.
Chercher et sauver ce qui était perdu.
Est-ce que nous n’aurions pas dans ce simple verset la quintessence de l’Evangile, la quintessence de l’action de Jésus ?
C’est un fil conducteur de Luc, celui de la perte et des retrouvailles. Souvenez-vous de ce chapitre 15 : le mouton perdu et retrouvé, la drachme perdue et retrouvée, le fils perdu et retrouvé.
Et c’est, en fin de compte, tout l’objet des actions de Jésus, tout l’objet des paroles de Jésus.
Comme l’est Zachée en descendant de son arbre : debout.
Nous avons dans cet épisode, et même dans ce verset un résumé de l’Evangile, un résumé de la bonne nouvelle : faire en sorte que nous retrouvions la vie, ou plutôt retrouver le chemin de la vie. Parfois cela passe par un sycomore, par une parole, par un don, par une visite chez soi,  tout en s’ouvrant à Jésus-Christ. 





